
  
    [image: Conditions défavorables]
  


  
    
      CONDITIONS DÉFAVORABLES

      
        RECLAIMED HEARTS

        TOME 1

      

    

    
      
        ELLE KEATON

      

      
        Traduction par LILY ROSE

      

    

    
      
        
          [image: Dirty Dog Press LLC]
        

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            TABLE DES MATIÈRES

          

        

      

    

    
    
      
        1. Prologue

      

      
        2. Xavier

      

      
        3. Vincent

      

      
        4. Xavier

      

      
        5. Vincent

      

      
        6. Xavier

      

      
        7. Xavier

      

      
        8. Vincent

      

      
        9. Xavier

      

      
        10. Vincent

      

      
        11. Xavier

      

      
        12. Vincent

      

      
        13. Xavier

      

      
        14. Vincent

      

      
        15. Xavier

      

      
        16. Vincent

      

      
        17. Xavier

      

      
        18. Vincent

      

      
        19. Xavier

      

      
        20. Vincent

      

      
        21. Xavier

      

      
        22. Vincent

      

      
        23. Épilogue

      

    

    
      
        Conclusion

      

      
        À propos de l’auteur

      

    

    

  


  
    
      
        
          
            UN

          

          
            PROLOGUE

          

        

      

    

    
      — Abby, c’est bon. Je ne vais qu’à quelques kilomètres de là, jusqu’au premier lac. Il faut tout emporter et tout ramener, mais on trouve généralement de bonnes choses là-bas.

      Une fois, il avait trouvé un sac de couchage North Face, avec sa pochette de rangement et tout le reste. Il était probablement tombé du sac à dos de quelqu’un. Peu importait à qui il appartenait, son propriétaire ne reviendrait pas, alors Jayden s’était servi du sac et des autres objets qu’il avait trouvés pendant l’été, les mettant en gage à Aberdeen pour obtenir de l’argent. Chaque petit geste comptait.

      — Il est tard, Jay, insista Abby. Et s’il fait nuit ? Si tu n’es pas rentré pour le dîner, je le dirai à maman.

      Comme si leur mère remarquerait son absence. C’était à cause d’elle qu’il en était réduit à fouiller les campings. Il n’avait pas l’âge de travailler et il détestait quand il n’y avait rien à manger à la maison. Il avait pensé en parler à un professeur ou à quelqu’un d’autre à l’école, mais que se passerait-il si on les envoyait, Abby et lui, dans un autre endroit, comme un foyer d’accueil ?

      Jayden ne savait pas comment cela fonctionnait, mais il avait entendu suffisamment d’histoires sur les familles d’accueil pour vouloir que personne ne découvre qu’Abby et lui devaient principalement s’occuper d’eux-mêmes. D’où son nouveau passe-temps. Les randonneurs étaient riches et possédaient du bon matériel. S’ils étaient assez stupides pour l’oublier derrière eux, ils avaient les moyens d’en racheter.

      Chaque jour, son père lui manquait davantage, et à Abby aussi. Au début, il avait trouvé que c’était un honneur d’être l’homme de la maison, mais plus leur mère sombrait dans la dépression, plus il voulait que son père revienne. Mais cette fois-ci, le déploiement de son père l’avait emmené si loin qu’ils ne pouvaient même pas se parler au téléphone.

      — Je serai de retour pour le dîner, promis.

      Serrant le poing, il le tendit à sa sœur pour qu’elle le cogne.

      — J’aimerais qu’on ait des téléphones, soupira Abby en tapant son poing contre le sien, puis elle se rassit sur le canapé avec son livre de la semaine.

      Peut-être qu’il s’arrêterait à la bibliothèque lorsqu’il irait à Aberdeen pour vendre ses affaires.

      — Moi aussi, mais ça ne servirait à rien, ils ne fonctionnent pas très bien par ici. Ne t’inquiète pas.

      De toute façon, il ne pouvait pas rentrer trop tard, il avait ses stupides devoirs à faire. L’école n’avait repris que depuis quelques semaines – cette année, Jayden était entré en troisième, la première année du lycée – et il semblait que les devoirs étaient la chose préférée des professeurs. On n’était qu’à la fin du mois de septembre, il aurait tout le temps de rattraper son retard.

      S’il y avait du matériel abandonné sur les sites de randonnée, il serait détruit au printemps ou peut-être dérobé par un autre voleur de camp. Le matériel abîmé ne leur était d’aucune utilité. Il devait se rendre là-bas tant que le temps le permettait.

      Après avoir regardé des deux côtés, Jayden traversa rapidement la route qui séparait Zenith de la forêt, puis emprunta le sentier latéral et se mit en route. Ce sentier rejoignait le chemin plus large qui serpentait jusqu’aux lacs. En réalité, il passait devant les lacs inférieurs, puis continuait sur trois ou quatre kilomètres de lacets épuisants avant d’atteindre des lacs alpins appelés le Collier des bergers. Comme il avait promis à Abby de ne pas être en retard, Jayden n’avait pas l’intention de marcher aussi loin. Il aurait de la chance s’il arrivait à rentrer avant la tombée de la nuit.

      À l’ouest de la forêt, après les lacs du Collier, le sentier devenait le Crook’s Trail. La plupart des randonneurs ne le parcouraient pas dans son intégralité. Ils se garaient du côté de Cooper Springs et marchaient jusqu’aux lacs pour profiter de la nature, puis faisaient demi-tour et retournaient à leur voiture, le tout en quelques heures.

      Alors que Jayden marchait à grands pas, la forêt murmurait et sifflait autour de lui. Les branches des arbres se frottaient les unes contre les autres et les brindilles craquaient sous les semelles de ses chaussures de sport usées. Jayden ne se sentait jamais nerveux dans les bois comme Abby. Il aimait le souffle du vent et le bavardage aléatoire des oiseaux à la recherche d’insectes ; il ressentait une sorte de parenté avec eux. Les corbeaux, les geais de Steller, les aigles, les troglodytes et les fauvettes avaient tous une opinion sur lui et sur les autres. Ses préférés étaient les geais, bien sûr, mais il les aimait tous.

      Sans équipement lourd et parce qu’il empruntait des raccourcis non approuvés par les services forestiers (Critter ou Mags le tueraient s’ils découvraient qu’il s’était éloigné du sentier), il ne lui fallut qu’une heure et demie environ pour atteindre la première série de lacs. C’était cool qu’ils soient invisibles jusqu’à ce qu’on se trouve à environ vingt mètres de l’eau. Puis, après avoir contourné un énorme rocher recouvert de mousse, ils furent là, juste devant lui.

      La zone des tentes se trouvait sur sa gauche, Jayden emprunta donc d’abord cette direction. S’il n’y avait rien à récupérer à ces endroits, il ferait rapidement le tour du lac. Parfois, les randonneurs s’installaient où bon leur semblait, même si les panneaux le leur interdisaient, et c’étaient généralement eux qui passaient à côté des meilleures trouvailles. S’il ne trouvait rien, il rentrerait chez lui pour qu’Abby ne le dénonce pas. Il croisa les doigts pour trouver quelque chose.

      Le premier emplacement était propre et vide, et Jayden eut le cœur serré. Il espérait vraiment dénicher quelque chose ici. Au deuxième emplacement, il tomba sur une tasse Yeti, posée près d’un foyer. Ce n’était pas grand-chose, mais c’était mieux que rien, se dit-il. Heureusement, ils s’étaient assuré que le feu était éteint, mais dommage pour eux qu’ils aient laissé leur tasse coûteuse. Il la glissa dans son sac à dos.

      Alors qu’il s’apprêtait à aller inspecter le site suivant, il se rendit soudain compte que les petits poils de sa nuque étaient hérissés et que les oiseaux des hauteurs avaient cessé de gazouiller. Il y avait quelque chose dehors. Sans trop se faire remarquer, il jeta un coup d’œil autour de lui, essayant de scruter les bois. Avait-il été surpris ? Non. Prendre ces objets n’était pas illégal. Il aurait peut-être dû les apporter au bureau du Service forestier à Cooper Springs au lieu de les vendre, mais bon, qui trouve garde, non ?

      Des pumas vivaient dans la forêt, mais il pensait qu’ils restaient principalement dans les parties très accidentées du parc où vivaient les chèvres. Jayden ne savait pas comment l’expliquer, même à lui-même, mais quoi que soit ce qui l’observait, cela semblait humain, pas animal.

      Il secoua la tête. Il avait trop écouté les histoires de Forrest et Rufus sur le Sasquatch qui était censé rôder dans les bois. Il n’y avait personne là-bas. Pas de Sasquatch.

      S’il se le répétait suffisamment, il finirait peut-être par y croire.

      Au lieu de faire le tour du lac à la recherche d’autres objets oubliés, Jayden jeta un coup d’œil désinvolte autour de lui, comme s’il n’était pas complètement effrayé, puis retourna tranquillement au début du sentier. En passant devant le rocher, il quitta le sentier pour s’enfoncer dans son ombre profonde. Peut-être que si celui qui attendait dans les arbres pensait qu’il était parti, il sortirait de sa cachette. Même si son instinct lui disait de courir, il voulait savoir qui était là.

      Quelques minutes interminables s’écoulèrent, et Jayden commença à penser qu’il avait imaginé toute cette sensation inquiétante, lorsqu’une silhouette sombre émergea en titubant des bois de l’autre côté des emplacements de tentes et entra dans son champ de vision.

      C’était quoi ce bordel ?

      Son cœur fit un bond et se mit à tambouriner contre ses côtes, tel un oiseau sauvage tentant de s’échapper. Il eut tout le mal du monde à ne pas faire demi-tour et s’enfuir. La personne s’était arrêtée trop loin pour que Jayden puisse la distinguer clairement et il ne reconnaissait pas la silhouette. Ce n’était ni Critter ni Forrest, et certainement pas Mags. Il les connaissait tous suffisamment bien pour les reconnaître de loin.

      La silhouette pivota et se précipita vers le chemin et le rocher derrière lequel Jayden se cachait. Pourquoi l’observait-il au lieu de venir simplement lui dire bonjour ? Plus près maintenant, il vit que ses vêtements étaient usés et que ses cheveux étaient hérissés dans tous les sens, comme un monstre sorti d’un film d’horreur. Il ne lui manquait plus qu’un long couperet brillant. À bien y réfléchir, il était content qu’il ne se soit pas approché de lui.

      Ce n’était pas un Sasquatch. C’était un homme à l’apparence vraiment effrayante. Ce n’était pas le fruit de son imagination et, pour une raison quelconque, cela l’effrayait encore plus.

      Il en avait vu assez. Peut-être qu’Abby avait raison, la forêt n’était pas sûre. Abandonnant la protection que lui offrait le rocher, Jayden redescendit en courant le sentier pour rejoindre la sécurité de leur maison minable et de leur stupide réfrigérateur vide.

      Heureusement, il pouvait courir pendant des kilomètres, surtout en descente. Sa rapidité lui était utile lorsqu’il fuyait les brutes de l’école. Mais chaque fois qu’il ralentissait pour reprendre son souffle, il croyait entendre des pas derrière lui et il accélérait à nouveau.

      Finalement, il quitta le sentier principal pour emprunter un plus petit et déboucha sur la route, courant à toute vitesse jusqu’à atteindre la ruelle qui menait à leur jardin. Il enjamba la barrière, monta les escaliers de service quatre à quatre et se précipita à l’intérieur. Claquant la porte derrière lui, il s’effondra contre le battant, le cœur martelant à tout rompre.
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      MI-OCTOBRE

      Une pluie argentée s’abattait sur la rue devant la maison de Xavier Stone, comme si les dieux de la météo l’avaient retenue pendant des heures et des heures. Lorsque les gouttes touchaient le sol, elles rebondissaient de cinq bons centimètres. C’était l’automne, mais il était encore tôt pour une tempête aussi violente.

      Xavier était au téléphone avec sa cousine, observant le déluge depuis le confort de son salon, espérant que la pluie cesse bientôt. Qu’il le veuille ou non, il allait devoir sortir. Mais pour l’instant, il faisait ce que tout natif du nord-ouest du Pacifique qui se respecte faisait dans une situation comme celle-ci : il restait à l’intérieur, vêtu de son imperméable, prêt à se précipiter dehors au premier signe d’accalmie.

      — Tu as tout sous contrôle, Xav, lui assura sa cousine Daisy pour la énième fois.

      Il regarda d’un air furieux l’eau qui continuait de s’abattre des nuages bas et sombres qui s’accumulaient au-dessus de Cooper Springs, alimentant les mini-rivières qui coulaient sur la route devant sa maison et se déversaient dans les rigoles, les fossés et les égouts pluviaux destinés à les contrôler.

      Plissant les yeux, Xavier s’approcha encore plus près de la fenêtre afin de pouvoir voir le bout de la rue.

      — Bon sang !

      — Quoi ?

      — Il y a une flaque de la taille d’un petit lac au bout du pâté de maisons.

      Les feuilles mortes devaient encore obstruer le collecteur d’eaux pluviales. À moins que Xavier Stone ne se déplace pour les retirer, toute la rue serait inondée. Mais s’il le faisait, il devrait à nouveau apporter son costume Brooks Brothers au pressing pour le faire nettoyer et repasser. Il était difficile de trouver un bon pressing dans cette région de l’État.

      — Ce n’est rien. Le parking du Tainted Crown a été entièrement inondé il y a quelques jours.

      Le mauvais temps n’était pas une surprise à cette période de l’année, surtout à l’ombre de la chaîne de montagnes Olympic. Cooper Springs se trouvait à l’extrémité ouest de la péninsule Olympic, dans l’État de Washington, le premier point de contact des tempêtes venant du majestueux océan Pacifique. Plus à l’ouest, l’adresse de la ville se trouverait en fait dans l’océan. La surprise venait du fait que Xavier était revenu à Cooper Springs, une ville détrempée, après l’avoir quittée dans sa jeunesse.

      Il semblait que Cooper Springs coulait dans ses veines, même après avoir passé deux décennies à le nier. Dix mois de pluie, deux mois de soleil intermittent et – Xavier jeta un coup d’œil de l’autre côté de la rue, vers la maison de pêcheur de Liam Wright et son jardin encombré – une quantité infinie d’œuvres d’art réalisées à la tronçonneuse.

      — Pourquoi ai-je acheté ici, déjà ? marmonna Xavier dans le combiné.

      Il avait une ligne fixe, parce que c’était la péninsule Olympic et que les habitants savaient qu’il ne fallait pas compter sur les téléphones portables. Une autre particularité amusante de la région.

      — Parce que tu aimes ta ville natale. Et que tu veux être proche de ta cousine préférée, mais pas assez pour que je puisse passer à l’improviste, répondit Daisy. C’est moi. Je suis ta cousine préférée, au cas où tu l’aurais oublié.

      — Tu es ma seule cousine, fit remarquer Xavier.

      — Que veux-tu que je te dise ? Je n’ai pas la chance d’avoir une jumelle identique. Tu imagines deux comme moi ? La domination mondiale ! À propos, as-tu décidé de pardonner à Max d’être humain ?

      Xavier ricana. Pas vraiment, mais il finirait par oublier la stupidité de Max. Ou Max finirait par reprendre ses esprits. Lui et Maximillian n’avaient pas beaucoup parlé depuis que le test ADN avait malheureusement révélé que leur père biologique avait une autre famille. Une famille qu’il avait abandonnée pour la mère de Max et Xavier, Wanda. Leur mère n’était pas au courant non plus, même s’ils savaient tous que leur père était un salaud.

      Max voulait arranger les choses avec l’autre famille. Xavier pensait qu’ils ne voudraient rien avoir à faire avec des fils nés alors que cet idiot était encore marié à leur mère. Maman était encore sous le choc de la nouvelle et affirmait ne pas avoir d’opinion. Elle refusait d’en discuter avec lui ou Max. Pour l’instant, il y avait une trêve dans le ressassement du passé, et Xavier s’en accommodait très bien.

      — Si tu avais plus de cousins, je serais toujours ta préférée, déclara Daisy avec une suffisance agaçante. Tu n’as pas besoin de me flatter. Je suis sûre de mon statut de cousine préférée.

      Elle l’était, et Xavier le savait.

      — Je suppose que tu ne veux pas acheter un bien immobilier dans le coin ?

      Le rire contagieux de Daisy résonna à nouveau à travers la connexion.

      — J’ai déjà assez de mal à trouver des clients ici ! Rexville n’est pas vraiment le centre de l’univers. Et il y a ce nouveau comité de gestion des terres qui me prend tout mon temps.

      — Au moins, tu n’as pas Rufus Ferguson, qui prétend avoir aperçu un Sasquatch dans les bois derrière la ville. Je suis presque sûr que le chef Dear a passé la première moitié du mois à répondre à des appels signalant que des « types poilus suspects » avaient été aperçus à la périphérie de la ville.

      C’était Cooper Springs : environ la moitié de la population masculine était poilue et aurait bien besoin d’une douche.

      Daisy rit à nouveau. Xavier fut soulagé de savoir que sa cousine comprenait parfaitement ce à quoi il était confronté à Cooper Springs.

      — Que se passe-t-il là-bas, au juste ? demanda Daisy, pensive. Ce n’est pas la première fois que tu me parles de ce genre de choses.

      Xavier soupira.

      — Tu sais comment c’est ici. Il y a toujours quelqu’un pour voir quelque chose.

      Ou personne ne voyait rien. Il passa ses doigts dans ses cheveux.

      — Rufus a peut-être mis le doigt sur quelque chose. Pas Bigfoot, bien sûr, mais quelque chose d’étrange. Des gens ont cambriolé des maisons vides, et les gardes forestiers ont dû démanteler un campement il y a quelques semaines. Critter a dit qu’il était bien caché et qu’il était là depuis un certain temps. Les résidents n’étaient pas ravis d’être chassés.

      Mike Zweig, plus connu sous le nom de Critter, était le garde forestier principal. Il dirigeait depuis plus de dix ans le petit bureau du Service forestier, une cabane en rondins située à la lisière de Cooper Springs. Fervent défenseur de la forêt et de la faune sauvage de leur région, il prenait son travail très au sérieux.

      — Une petite ville avec des problèmes de grande ville. Je comprends.

      Xavier n’était revenu que le printemps dernier. Cooper Springs était sa ville natale, mais il était encore en train de se familiariser à nouveau avec son rythme de vie. Les choses avaient changé pendant les années où il était parti, mais à l’exception d’une augmentation des cambriolages et des observations de Sasquatch, le changement était positif.

      — Si mon plan à moitié ficelé aboutit, Cooper Springs sera peut-être mieux équipée pour faire face aux crises futures des grandes villes. Ce n’est pas comme si la faim et le sans-abrisme allaient disparaître comme par magie.

      Rexville était une petite ville, tout comme Cooper Springs, mais au moins, elle pouvait compter sur Daisy Stone. Elle était à elle seule responsable de l’augmentation de l’assiette fiscale, ayant relancé une foire médiévale qui, dès sa première année, avait rapporté beaucoup d’argent et attiré des touristes qui réservaient déjà des chambres pour l’été suivant. Cooper Springs pourrait certainement tirer profit d’un festival de ce type.

      Il jeta un nouveau coup d’œil par la fenêtre. De l’autre côté de la rue, la dernière sculpture à la tronçonneuse de Liam Wright était fièrement exposée dans son jardin. Il ne savait pas trop ce qu’elle était censée représenter ; il faudrait qu’il demande à Liam, quand il le verrait.

      — Oui…

      Un mouvement dans le jardin voisin de celui de Liam attira son attention. Il colla son nez au carreau pour mieux voir son séduisant voisin musclé qui sortait dans la rue. L’homme portait un outil de jardinage à long manche en bandoulière, comme un personnage sorti d’un film des Monty Python, et traînait derrière lui un bac vert propre.

      S’arrêtant au coin de la rue, il souleva d’un geste rapide la grille en fonte et commença à ratisser énergiquement les feuilles et autres débris pour les éloigner du caniveau. Même s’il était emmitouflé dans un imperméable jaune, Xavier aurait reconnu le Samaritain n’importe où.

      — Et puis, tu n’as pas à t’occuper de Vincent Barone.

      Vincent Barone. Son ennemi juré.

      Tout ce que Xavier voulait, c’était vendre des propriétés et aider Cooper Springs à se développer. Mais Vincent Barone avait décidé de devenir expert immobilier agréé et de lui mettre des bâtons dans les roues à chaque occasion. Chaque i et chaque t qui pouvaient être pointés ou barrés – et beaucoup qui ne l’étaient pas – étaient mentionnés dans chacun des rapports de Barone. Barone ne comprenait-il pas qu’il fallait laisser une marge de négociation ? Peut-être que la succession de Mme Nelson ne souhaitait pas réparer le toit et préférait réduire le prix de vente pour un acheteur potentiel.

      — C’est son travail, Xav, lui rappela Daisy en riant.

      Elle espérait probablement mettre fin à la diatribe qu’elle avait repérée à plus de cent kilomètres.

      — Il est censé trouver les choses que le vendeur doit réparer. Personne ne veut avoir la surprise de voir la climatisation tomber en panne le lendemain de son emménagement.

      — Il ne veut rien entendre, Daisy, grommela Xavier. C’est littéralement la personne la plus agaçante de tout Cooper Springs. Un type vient spécialement de Seattle aujourd’hui pour visiter les chalets et je sais que Vinny va tout gâcher, si jamais on en arrive à une offre.

      Barone était extrêmement minutieux. Ce qui était formidable pour construire des ponts ou, dans le cas de Vincent, enseigner dans un lycée et s’assurer que les adolescents blasés ne se coupent pas les membres. Mais le deuxième emploi à temps partiel de Vincent était l’évaluation immobilière, et Xavier en avait assez d’être surpris par ce que Barone écrivait dans ses rapports officiels. Il aurait au moins pu prévenir que la pompe de vidange avait refoulé dans le garage et causé des dégâts des eaux. Même si Barone avait noté que les dégâts « semblaient dater de plusieurs années », les banques détestaient ce genre de commentaires. Elles voulaient entendre parler de toitures neuves et de canalisations d’égout en parfait état, pas de réparations susceptibles de réduire la valeur de leur investissement. Et Xavier aimait être préparé aux mauvaises nouvelles avant de s’entretenir avec ses clients, et non pas au milieu d’une réunion avec eux.

      Était-ce si difficile ?

      — As-tu vraiment essayé de lui parler ? Ou te contentes-tu de rester à ta fenêtre et de lui lancer des regards assassins à travers la vitre ?

      Xavier s’éloigna de la fenêtre pour ne pas mentir en répondant « non ».

      — Non, quoi ? Tu ne lui as pas parlé ? Ou tu as arrêté de l’espionner et de le mater à travers les rideaux ?

      Maudite Daisy pour être venue l’été dernier et l’avoir surpris en train d’observer Vincent décharger son pick-up après un passage à la scierie locale. Heureusement qu’elle ne savait rien de leur querelle au lycée. Il détestait toujours Vincent avec la passion de mille soleils brûlants, mais il n’était pas opposé à ce plaisir pour les yeux. Cela compensait l’agacement constant.

      — Tu m’as entendu dire que quelqu’un venait visiter les chalets ? demanda Xavier pour détourner l’attention de Daisy.

      — L’ancienne station balnéaire ?

      — Oui.

      Xavier avait un bon pressentiment au sujet de cet acheteur potentiel. Martin Purdy avait les moyens financiers et était impatient de changer de vie, passant de la ville à la campagne. Les chalets étaient plus ou moins sur le marché depuis des années, attendant simplement que la bonne personne se présente. Malheureusement, au fil des ans, ils étaient tombés de plus en plus en ruine. Ce qui était autrefois une entreprise florissante qui attirait les familles et les couples était désormais plutôt déplaisant à voir.

      Une véritable horreur.

      — Espérons que ce Martin Purdy a les moyens et une envie irrépressible de se lancer dans d’importants travaux de rénovation.

      — Ils sont encore habitables ?

      Xavier considéra les petits chalets autrefois mignons, avec leur peinture écaillée, leurs châssis de fenêtre pourris et, dans un cas, une bâche bleue recouvrant le toit comme assurance supplémentaire contre les intempéries. Il se demanda si la bâche résistait aux intempéries aujourd’hui.

      — En grande partie.

      Il essaya de ne pas faire passer cette phrase pour une question.

      Il regarda Barone jeter les dernières feuilles sales et pourries dans la poubelle verte propre, sauvant ainsi le quartier des inondations, du moins, pour aujourd’hui. Xavier continua à l’observer, tandis qu’il traversait la rue pour regagner sa maison, située légèrement en diagonale par rapport à celle de Xavier. Il était impossible de ne pas remarquer à quel point Barone remplissait son pantalon de pluie et son imperméable jaune, comme si ces fichus vêtements avaient été faits sur mesure pour lui. Qui pouvait avoir l’air aussi élégant dans ces fringues ? Apparemment, Vincent Barone.

      Xavier soupira. Dommage que Vincent soit un crétin coincé, et probablement hétéro, vu qu’il avait une fille adolescente, car Xavier n’aurait pas été contre l’idée de l’aider à se débarrasser de ses vêtements mouillés.

      — Tu m’écoutes au moins ?

      Xavier secoua la tête.

      — Euh… Désolé, qu’est-ce que tu disais ?

      — Oh, Xav, qu’est-ce que je vais faire de toi ? Le beau gosse est rentré ?

      Il vit la porte d’entrée de son voisin se fermer, mais ne daigna pas répondre à la question de Daisy. De toute façon, la pluie s’était un peu calmée.

      — Ha, ha, ha. Écoute, je dois y aller. Je dois retrouver le type de Seattle dans quelques minutes.

      — Bonne chance !

      

      Un SUV bleu nuit que Xavier ne reconnaissait pas était garé sur le parking de l’agence immobilière lorsqu’il arriva.

      — Désolé.

      L’homme agita son téléphone portable en direction de Xavier, tandis qu’il contournait les flaques d’eau pour se placer à côté de lui, à l’abri de l’avant-toit.

      — J’aurais appelé pour vous prévenir de mon arrivée, mais je n’ai pas de réseau.

      Martin Purdy était un bel homme, peut-être de quelques années plus âgé que lui. Il avait ce look de grand amateur de plein air que l’on retrouvait chez tant d’habitants du nord-ouest Pacifique, comme s’il était aussi à l’aise en train d’escalader une montagne que de traîner dans un café. Un bonnet en tricot foncé couvrait la majeure partie de ses cheveux, mais ce que Xavier pouvait en voir était parsemé de mèches argentées, un peu comme les siens.

      Martin ressemblait au professeur de géologie qu’il avait été jusqu’à récemment. Il était peut-être un peu pâle, mais c’était l’automne et Xavier doutait que même des gens comme lui partent à la recherche de roches par ce temps.

      — En toute franchise, répondit Xavier en poussant la porte, allumant le plafonnier et faisant signe à Purdy de passer pour entrer dans le bureau, le réseau mobile n’est pas vraiment fiable par ici. Investissez dans une ligne fixe, vous en aurez besoin.

      — Et Internet ? demanda Martin. Tout le monde le veut de nos jours.

      — Le Wi-Fi ne pose pas de problème dans la station, et il y a déjà une ligne fixe dans le bureau. C’est juste le réseau cellulaire qui peut être instable.

      Dieu merci, sinon il serait à la fois sans travail et incapable de regarder ses séries préférées en streaming. Certaines d’entre elles étaient clairement réservées aux adultes.

      — Oh, j’ai oublié de me présenter officiellement.

      L’homme lui tendit la main.

      — Martin Purdy, ravi de vous rencontrer.

      Martin lui serra fermement la main.

      — Xavier Stone, appelez-moi Xavier. Asseyez-vous.

      Il lui indiqua la chaise réservée aux clients à côté de son bureau.

      — Nous pouvons passer quelques points en revue, puis nous diriger vers les chalets. Vous pouvez me suivre ou nous pouvons y aller ensemble.

      

      Alors que Xavier serrait son frein à main, les meilleurs policiers de Cooper Springs passèrent à toute vitesse, gyrophares allumés mais sans sirène. Espérons que ce n’était rien de grave et qu’il ne s’agissait pas d’une nouvelle apparition du Sasquatch. Depuis la fin de l’été, les rumeurs allaient bon train en ville, encore plus que d’habitude. Rufus Ferguson parlait même de mettre en place une hotline pour les témoins. Franchement, Xavier ne pensait pas que les gens qui croyaient avoir vu une bête mythique avaient besoin d’être davantage encouragés.

      En sortant de son SUV BMW, il observa le complexe hôtelier, s’efforçant de le voir avec les yeux d’un acheteur. Les chalets avaient été construits sur une colline à l’ouest de la ville, offrant une vue à 180 degrés sur l’océan Pacifique. De nos jours, un constructeur ne serait pas autorisé à construire sur la falaise, mais au milieu du XXe siècle, lorsque le complexe avait été bâti, le littoral n’était pas protégé comme il l’était aujourd’hui.

      Le site n’avait plus grand-chose à voir avec un complexe touristique. La propriété elle-même comprenait douze petits chalets, construits dans les années 1950, à une époque où les Américains vivaient leur rêve et parcouraient les autoroutes nouvellement construites, comme la 101, à la recherche de plaisir et d’aventure. La deuxième vague d’exploration, comme aimait l’appeler le grand-père de Xavier.

      Martin avait décidé de conduire lui-même. Le gravier crissa sous ses pneus lorsqu’il gara son SUV à côté de celui de Xavier. Ouvrant la portière, Martin sortit et évita de justesse une flaque d’eau à quelques centimètres de son pneu avant. La pluie avait cessé pour le moment, mais cet homme devait sûrement y être habitué, puisqu’il venait de Seattle.

      — Eh bien, dit Xavier, euh, voilà.

      Intérieurement, il grimaça. Il était censé essayer de vendre l’endroit, pas faire fuir les acheteurs.

      — Les bâtiments ont besoin de beaucoup d’attention, ajouta-t-il mollement.

      Comme si l’homme ne pouvait pas le voir par lui-même.

      Respire. Canalise ta Daisy intérieure, s’intima-t-il.

      Les chalets étaient délabrés, il n’y avait aucun moyen de le nier. Même depuis le parking où Martin et lui se trouvaient, il était facile de voir qu’ils avaient besoin d’être réparés. Les toits étaient recouverts d’une mousse verte éclatante et de nombreuses fenêtres étaient fissurées, certaines avaient même perdu toutes leurs vitres, et l’un des toits était encore recouvert d’une bâche. Mais tout était question de potentiel. La structure principale la plus proche de la route et située au pied de la colline – si l’on pouvait appeler cela une structure – semblait encore en assez bon état. Il y avait également un poste de nettoyage des crustacés couvert et quelques tables de pique-nique. Certes, il s’agissait probablement de fermes à échardes. Mais il y avait cette vue.

      Le dernier propriétaire, le vieux M. Davies, avait vécu dans le bâtiment du bas et entretenu les chalets du mieux qu’il avait pu, jusqu’à ce que ses petits-enfants le convainquent qu’il serait plus heureux ailleurs. Xavier ne savait pas si Davies avait été plus heureux, mais il savait qu’il était décédé moins d’un an plus tard.

      — Je peux me promener ? demanda Martin.

      — Bien sûr, répondit Xavier, heureux que la pluie ait cessé pour l’instant. C’est pour ça que nous sommes ici. Nous pouvons même entrer à l’intérieur.

      Ensemble, ils traversèrent le parking en gravier.

      — À quand remonte la dernière location des chalets ?

      Xavier aurait préféré éviter cette question, même si la réponse figurait dans les documents d’information. Il avait espéré ne pas avoir à y répondre si tôt.

      — En tant que locations de vacances ? Ça fait quelques années, au moins dix ans, je crois.

      Purdy fronça les sourcils.

      — Étaient-ils utilisés à d’autres fins ? Pour quelque chose de répréhensible, comme la fabrication de méthamphétamine ?

      Xavier ne pouvait pas reprocher à Purdy sa supposition. La méthamphétamine était très répandue dans la région. Cooper Springs avait perdu plus que sa part de population à cause de cette drogue insidieuse.

      — Oh, non. Rien de tel. Mais…

      Autant le dire franchement.

      — Le domaine a loué l’un des chalets. L’occupant assure la sécurité en échange d’un paiement, garde l’œil ouvert, veille à ce que des vandales ne s’introduisent pas dans les lieux, etc. Cooper Springs est mignon, mais pas parfait.

      Ils avaient remonté la large allée menant à la rangée de chalets face à l’océan. Son client observa les petites structures, les mauvaises herbes, le bitume fissuré, l’atmosphère générale d’abandon. Dans la poche de son manteau, Xavier croisa les doigts. S’il vous plaît, s’il vous plaît, s’il vous plaît.

      — C’est magnifique.

      Martin prononça cette phrase avec révérence, tournant sur lui-même pour embrasser du regard tout ce qu’il pouvait voir.

      Oui. Xavier leva mentalement le poing en signe de victoire.

      Presque au moment où Martin prononçait ces mots, la porte du chalet numéro cinq s’ouvrit et l’autre ennemi juré de Xavier sortit. Au moins, Vincent se douchait régulièrement.

      — Bonjour, Nick, le salua Xavier avec un sourire et un regard insistant. Je lui montre juste la propriété.

      — Tu n’as pas pris la peine d’appeler ? bougonna Nick en fronçant les sourcils.

      Cet homme pouvait-il ne pas toujours avoir l’air d’avoir été malmené et négligé ? Le jean Levi’s délavé de Nick était sur le point de tomber de ses hanches et le sweat à capuche qu’il portait avait besoin d’un bon lavage. L’homme lui-même avait besoin d’un bon lavage.

      — Je l’ai fait, tu n’as pas répondu, alors j’ai laissé un message. Martin, voici Nicolas Waugh. Il loue le chalet cinq pour quelques mois.

      — Pour quelques mois, ricana Nick. Jusqu’à la fin de l’année prochaine, tu veux dire. C’est dans le bail.

      Martin Purdy avait sûrement lu la déclaration en ligne qui mentionnait la présence d’un locataire. Xavier regarda Nick d’un air pensif et soupira. Il avait vraiment besoin d’une douche et d’une coupe de cheveux. Était-il incapable de prendre soin de lui-même ? Cet homme avait besoin d’un gardien.

      Nick avait une trentaine d’années, pensa Xavier, et était revenu d’Asie du Sud – d’Indonésie ? Ou peut-être du Sri Lanka – six mois auparavant, maigre et grincheux comme tout. Il était également sans emploi, raison pour laquelle le domaine Davies l’avait engagé pour s’occuper des lieux. Les cambriolages et le vandalisme avaient déjà fait baisser la valeur de la propriété.

      À côté de Xavier, Martin s’agita et s’approcha de Nick, souriant, la main tendue.

      — Bonjour, Nick. Martin Purdy, ravi de vous rencontrer. Bientôt, avec un peu de chance, je serai le nouveau propriétaire du Cooper Springs Resort !

      L’expression déjà hostile de Nick se durcit encore davantage lorsqu’il toisa Martin, un coin de sa bouche se relevant. Il lui lança un regard noir, puis baissa les yeux vers sa main.

      — Cette matinée n’a vraiment rien de bon.

      Il se retourna, rentra dans le chalet et claqua la porte derrière lui.

      — Eh bien, dit Xavier d’un ton enjoué, ça s’est mieux passé que prévu.
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      — S’il te plaît, Vincent, essaie de ne pas exagérer, implora Sydney Baskin. L’acheteur prévoit de payer principalement cash. Seul un petit pourcentage du prix de vente est financé, afin qu’il dispose de liquidités pour effectuer des améliorations. Je ne te demande pas de falsifier les détails, mais il s’agit d’une vente importante pour la communauté.

      Vincent gonfla les narines d’irritation.

      — Si pour toi, exagérer signifie m’assurer de ne rien oublier et faire mon travail au mieux de mes capacités, alors tu as peut-être embauché la mauvaise personne.

      Il était pleinement conscient que Cooper Springs, en tant que ville, était sous perfusion, mais il avait une obligation envers les acheteurs.

      La ligne téléphonique redevint silencieuse. Merde. Il était peut-être sur le point d’être licencié.

      — Tu ne vas pas me virer, n’est-ce pas ?

      Il ne pouvait même pas prononcer le mot « licencié ». Romy avait besoin d’un appareil dentaire, puis il y avait les frais pour le club de théâtre et tout le reste dont une adolescente avait besoin. Chaque fois qu’il se retournait, il semblait y avoir de nouveaux frais, et ils s’accumulaient rapidement. Celui qui disait que les enfants ne coûtaient pas cher ne vivait certainement pas au XXIe siècle. Ou n’avait pas d’enfants. Peut-être les deux.

      — Non, on ne te laisse pas partir. Mais tu ne peux plus te permettre d’autres plaintes.

      L’air renfrogné, Vincent se retourna brusquement pour regarder par la fenêtre en direction de la maison de son ennemi juré. Xavier Stone. Ce crétin prétentieux s’était plaint de lui. Vincent en était sûr. Et ses plaintes allaient lui coûter son emploi.

      Une grosse goutte de pluie vint frapper la baie vitrée. Quelle surprise, il pleuvait à nouveau, comme toute la semaine.

      — Vincent, dit Sydney d’un ton menaçant.

      — Quoi ? cracha-t-il en détournant le regard de la demeure victorienne à deux étages datant des années 1890 que Xavier Stone avait achetée lorsqu’il était revenu s’installer à Cooper Springs.

      La maison était rose. Rose ! Vincent la détestait. Elle était la définition même du kitsch et du mauvais goût. Et pourquoi un homme célibataire avait-il besoin d’autant d’espace ? Romy et lui se débrouillaient très bien dans leur maison de moins de 75 mètres carrés. Très bien.

      — Écoute, il y a eu plusieurs plaintes au sujet de tes rapports. De la part d’acheteurs et de vendeurs qui veulent, eh bien, acheter et vendre. Cette fois-ci, j’ai besoin que tu soumettes ton rapport à Thomas ou à moi avant de le remettre.

      Vincent poussa un profond soupir. Quel plaisir d’être traité comme un enfant de maternelle.

      — Très bien. Quelle est l’adresse ?

      — Tu n’en auras pas besoin. C’est pour le Cooper Springs Resort. Peux-tu t’en occuper avant la fin de la semaine prochaine ?

      Après avoir accepté de rendre son rapport dans ce délai, Vincent raccrocha et posa le téléphone sur la table d’appoint. Il pouvait y arriver. Pour le bien de Romy, il ferait profil bas et fermerait les yeux, sauf bien sûr en cas de danger de mort, cela allait sans dire.

      Toute la ville, ainsi que les propriétaires du complexe en ruine accueilleraient à bras ouverts un acheteur prêt à le rénover et à faire revenir les touristes. Tous les habitants de Cooper Springs âgés de plus de quarante ans gardaient de bons souvenirs de l’époque où le complexe était encore en plein essor, attirant les visiteurs venus profiter des vastes plages, des caramels mous, des festins de crabe et du festival de cerfs-volants. Les touristes pourraient être incités à revenir, non ?

      Lorsque la scierie avait définitivement fermé dans les années 80, les habitants avaient commencé à partir, emportant avec eux leurs impôts. Pour aggraver les choses, les dirigeants de la ville avaient pris une série de décisions désastreuses. Ils avaient refusé l’installation d’un campus satellite de l’université communautaire dans la ville. Ils avaient refusé les permis pour un grand magasin d’alimentation. Pourquoi rester dans une ville alors que le supermarché le plus proche était à quarante minutes en voiture ? À présent, ils parlaient de réduire le financement du système de transport communautaire.

      Peut-être que si le complexe rouvrait, certaines des choses que Cooper Springs avait perdues reviendraient et qu’une nouvelle génération de touristes contribuerait à faire passer le message.

      À l’exception du caramel mou. Vincent détestait ça.

      Un mouvement dans la rue attira son attention. Ce n’était pas sa fille Romy, elle était déjà à la maison, dans sa chambre, occupée à faire ce que faisaient toutes les adolescentes effrayantes : comploter pour renverser le patriarcat ou quelque chose du genre.

      Les épaules voûtées sous la pluie brumeuse, Xavier Stone marchait d’un pas décidé de l’autre côté de la rue, en direction de sa maison. Où était sa BMW de luxe ? Ce n’était certainement pas un jour pour se promener, vu que la pluie n’avait pas cessé depuis le matin. Peut-être l’avait-il laissée pour une vidange. Le garage de Silas Murphy n’était qu’à quelques pâtés de maisons.

      Secouant la tête, Vincent se rappela qu’il était furieux contre l’agent immobilier qui avait essayé de le faire licencier. Avant de pouvoir réfléchir, il ouvrit la porte à la volée, descendit les marches en béton et se mit à crier le nom de Stone. Au diable la pluie, ils allaient avoir cette conversation maintenant.

      Xavier s’arrêta de marcher et tourna lentement la tête, le regardant par-dessus son épaule.

      — Quoi ?

      Ce simple mot était empreint d’exaspération. Eh bien, qu’il aille
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